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Introduction
Mathilde Bombart, Maxime Cartron et Michèle Rosellini

PLAN

Recueillir : perspectives historiques et génériques
La lecture programmée par le recueil : prescriptions et dispositifs
énonciatifs
Usages : collecte et transmission
Présentation des contributions

TEXTE

Le recueil adopte des formes multiples qui ne se laissent pas réduire
à une défi ni tion. Sous l’Ancien Régime, il s’agit d’un mode de
publi ca tion protéi forme, qui s’attache aussi bien à l’actua lité litté raire,
qu’à la compi la tion de pièces rele vant de formes et de champs
discur sifs les plus divers, même si l’on s’en tiendra dans les études qui
suivent aux recueils litté raires. Ces obser va tions incitent à analyser le
phéno mène litté raire du recueil non pas comme un objet statique
mais comme un processus dyna mique enga geant plusieurs étapes, de
la collecte des textes à leur publi ca tion, et un réseau d’acteurs
travaillant en colla bo ra tion. L’antho logie en est un cas singu lier, le
plus apte à être circons crit par une défi ni tion précise et stable du fait
de sa visée patri mo niale – c’est ce qui légi time la distinc tion de deux
objets dans le titre du présent volume : « recueils et antho lo gies ».
L’antho logie est forme édito riale qui suscite un intérêt en perpé tuel
renou vel le ment, non seule ment comme outil pédagogique 1 ou
produit édito rial florissant 2, mais comme objet d’étude. Une
mono gra phie d’Emma nuel Fraisse 3, un numéro spécial de Voix
et images 4 et de récents ouvrages collec tifs dirigés, l’un par
Didier Alexandre 5, l’autre par Céline Bohnert et Fran çoise Gevrey 6

nous en four nissent une défi ni tion théo rique : un recueil de textes
d’un ou de plusieurs auteurs, déjà publiés, incluant, dans une bien
moindre propor tion, des textes d’accom pa gne ments (intro duc tion
et/ou préface, notices, tableaux, biblio gra phies). Néan moins, si
l’antho logie est sans conteste la forme de recueil la plus visible dans
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Introduction

l’espace de l’édition et la plus étudiée dans le champ univer si taire, elle
n’en est pas pour autant un modèle. Seule une enquête histo rique sur
l’appa ri tion du recueil, l’exten sion de ses usages et de sa diffu sion
permet d’éclairer sa construc tion origi nale en tant que
genre éditorial.

Recueillir : pers pec tives histo ‐
riques et génériques
L’enquête lexi co gra phique, consti tu tive de l’approche histo rique du
processus, confirme le lien entre l’évolu tion séman tique du verbe
recueillir et l’émer gence du substantif « recueil » dans la langue
clas sique. Le terme n’existe pas en fran çais préclas sique, et le besoin
s’en fait d’autant moins sentir que les huma nistes disposent d’une
multi tude de dési gna tions méta pho riques emprun tées à la bota nique
– flori lège, fleurs du bien dire, bouquet de l’éloquence, margue rites
fran çaises – qui témoignent de l’origine scolaire du geste de collecte
de cita tions, héri tage de la forma tion de l’orateur dans l’Antiquité.
L’inven tion de l’impri merie a permis de publier sous le titre de
Polyanthea 7 de telles collec tions de sentences ou de lieux communs.
À la même époque, les emplois du verbe recueillir relèvent de la vie
pratique : on recueille un voya geur, un bien, un profit, des voix, les
débris d’un naufrage… Inver se ment, l’exten sion séman tique du verbe
à des accep tions morales – tirer profit d’un discours, d’un sermon,
d’une lecture – et intel lec tuelles – ramasser, compiler… des vers, des
sentences, des ouvrages – coïn cide, dans les diction naires de la fin du
XVII  siècle, avec l’appa ri tion du substantif « recueil » au sens de
« collec tion, ramas » d’objets curieux ou de textes mémo rables : sur
les huit entrées qu’Antoine Fure tière consacre au verbe recueillir,
seule la dernière rend compte de ses accep tions intel lec tuelles et
morales, alors que les trois entrées du substantif « recueil » le
défi nissent exclu si ve ment comme « collec tion » d’objets maté riels
(œuvres d’art et pièces curieuses), intel lec tuels (lieux communs et
cita tions), édito riaux (« assem blage de plusieurs ouvrages compilez et
reliez ensemble 8 »). Le Diction naire de l’Académie (1694) va jusqu’à
restreindre le champ séman tique du terme à une unique défi ni tion :
« assem blage de diverses produc tions d’esprit ».
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Cette évolu tion lexi cale témoigne de l’exten sion du phéno mène
édito rial de la publi ca tion en recueil. Dans son origine modeste,
manus crite et indi vi duelle, le recueil est la forme d’une pratique : la
collecte par l’élève, au cours de sa forma tion, de phrases latines
exem plaires et de sentences mémo rables. Les imprimeurs- libraires
perpé tuent cette pratique à desti na tion d’un lectorat éduqué, en
publiant des recueils de sentences latines réunies par des lecteurs
huma nistes : comme les Cita tions d’apoph tegmes tirés des meilleurs
auteurs grecs et latins de Conrad Lycosthènes 9 et le Théâtre de la
vie humaine de Theodor Zwinger 10, constam ment réédités jusqu’au
milieu du XVII  siècle. Si ce type de recueil tombe en désué tude à la fin
du siècle, la démarche mani feste sa vita lité dans la floraison des ana
au début du siècle suivant, qui présentent des « vies » d’hommes de
lettres sous forme de recueils de bons mots et d’anec dotes, à l’époque
de l’avène ment de l’écri vain comme figure exem plaire dans l’espace
public : recueillir, c’est dans ce cas encore consa crer le mémo rable.
Paral lè le ment, dès les débuts de l’impri merie, sont apparus des
usages ciblés du recueil à des fins de conser va tion et de diffu sion,
notam ment de pièces juri diques et admi nis tra tives diffi ci le ment
acces sibles au public, comme les ordon nances royales 11 et les arrêts
des cours de justice 12. Aussi les collec tions, dont la fonc tion est de
conserver et de mettre à dispo si tion, sont- elles perçues comme des
recueils, quelle que soit leur étendue : « La Biblio thèque des Pères est
un beau recueil », note Fure tière. À l’autre bout de l’échelle, un mince
réper toire d’expres sions prover biales, comme les
Curio sités françaises d’Antoine Oudin, est spon ta né ment rangé dans
la caté gorie « recueil » par le biblio graphe qu’est Charles Sorel 13. Le
geste de recueillir prévaut dans la clas si fi ca tion biblio gra phique sur
les carac té ris tiques formelles de l’objet- recueil.

3

e

Cette logique subsiste dans l’espace des belles- lettres, toute fois la
caté gorie des recueils se trouve unifiée par des enjeux communs qui
sont, préci sé ment, formels et géné riques : les formes brèves – lettres,
maximes, poésies, contes et nouvelles – n’accèdent à l’exis tence
imprimée que par leur mise en recueil. Le cas de la nouvelle est
carac té ris tique. Le recueil de nouvelles commence sa carrière en
France sous forme manuscrite. Les Cent nouvelles nouvelles est remis
en 1462 à son comman di taire et dédi ca taire, le duc de Bour gogne,
Philippe le Bon. Les trente- six conteurs qui présentent les nouvelles
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sous leur nom véri table appar tiennent à sa cour, mais l’auteur reste
anonyme. L’anonymat faci lite sans doute les emprunts clan des tins à
Boccace, au Pogge et aux fabliaux fran çais. Une traduc tion du
Decameron a précédé le recueil de nouvelles fran çaises : exécutée par
Laurent de Premier fait à partir d’une version latine, elle a été remise
au duc Jean de Berry, son dédi ca taire, en 1414. Le libraire pari sien
Antoine Vérard imprime les deux recueils à la fin du XV  siècle :
Le Decameron en 1485, Les Cent nouvelles nouvelles en 1498. Dès ce
moment originel de l’histoire du recueil narratif, deux types de
compo si tion se dessinent : la juxta po si tion, la compo si tion ordonnée
par un récit- cadre. Le premier des deux modèles sera le plus
employé, d’autant qu’il est propice aux emprunts et aux remplois de
par sa struc ture modu laire : dépourvus d’auteur, les recueils formés
sur ce modèle sont de parfaits produits de consom ma tion,
rapi de ment mis sur le marché grâce à la tech nique du recy clage.
Tiphaine Rolland a recensé une cinquan taine de ces recueils
« plai sants » dispo nibles sur le marché fran çais de la librairie dans les
années 1660 14 : la plupart (tel Les Nouvelles récréa tions et joyeux devis
de Bona ven ture Des Périers) ont fait l’objet de réédi tions régu lières
depuis leur paru tion au milieu du siècle précé dent, mais certains, de
facture récente, sont devenus en quelques années de véri tables best- 
sellers – comme le Face tieux resveil matin des esprits melan co liques,
ou Remède préser vatif contre les tristes, édité une quin zaine de fois
entre 1643 et 1699 sur les prin ci pales places d’impri merie en France et
aux Pays- Bas 15. À l’inverse, la struc ture enca drée distingue les
recueils assumés par leur auteur ou autrice comme des œuvres à part
entière. Néces sai re ment peu nombreux, ils dessinent dans l’édition
fran çaise une forme de filia tion entre L’Heptameron de Margue rite
de Navarre, Les Nouvelles françoises de Charles Sorel, parues en 1623
et devenues Nouvelles choisies en 1648, et Les Nouvelles fran çaises, ou
les Diver tis se ment de la prin cesse Aurélie de Jean Regnault de Segrais,
dont les deux volumes paraissent en 1656 et 1657.

e

La publi ca tion de la poésie est soumise à la même distinc tion entre
recueils d’auteurs et recueils collec tifs, ceux- ci étant propices aux
opéra tions de remploi des pièces qui les composent. Mais ils se
distinguent de leurs homo logues narra tifs par leur souci de publier
l’actua lité poétique. Mathilde Bombart et Guillaume Peureux ont
observé qu’ils remplis saient la fonc tion de nos revues poétiques 16 :
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offrant aux jeunes poètes l’occa sion d’une première publi ca tion
imprimée, ils fonc tionnent comme des bancs d’essai autant que
comme des plate formes de diffu sion de nouveautés. Les titres
mettent l’accent sur la nouveauté avec une insis tance crois sante.
Tous saint Du Bray publie en 1628 Les Delices de la poesie fran çoise. Ou
recueil des plus beaux vers de ce temps. Recueillis par Fran çois
de Rosset. Deux années plus tard il réédite le recueil augmenté du
Second livre des delices de la poesie fran çoise par Jean Beaudoin, sous
le titre, égale ment amplifié, de : Les Delices de la poesie fran çoise. Ou
dernier recueil des plus beaux vers de ce temps. Corrigé de nouveau par
ses autheurs, & augmenté d’une eslite de plusieurs rares pieces non
encore impri mées. Dedié à madame la prin cesse de Conty. Le
quali fi catif « dernier » et la mention « non encore impri mées »
valo risent le carac tère inédit de la produc tion poétique offerte aux
lecteurs par cette nouvelle édition, qui, par ailleurs, remploie la
majeure partie des pièces déjà publiées. En outre, l’acte de
compi la tion n’est plus anonyme, mais assumé par un homme de
lettres reconnu – Fran çois de Rosset pour le premier volume, Jean
Baudoin pour le second –, ce qui renforce l’actua lité du geste de
recueillir. L’éditeur commer cial, Tous saint Du Bray, assume le
carac tère aléa toire de la sélec tion des textes en infor mant son lecteur
qu’il les a puisés dans son propre fonds, ce que confirme la forte
présence d’échan tillons de la produc tion poétique d’Urfé 17, dont il est
l’éditeur exclusif :

Je vous respon dray, sans autre cere monie, que je les ay placez selon
que leurs Vers me sont tombez entre les mains […]. En quoy j’ay imité
les bons Lapi daires qui enchassent pesle- mesle dans leurs monstres
[étalages] les fins diamans parmy les doublets et les pier re ries de
moindre prix, pour en accroistre l’eclat près de leurs contraires 18.

Il souligne ainsi la maté ria lité de l’opéra tion de recueil ainsi que celle
de l’objet final.

Cepen dant, le recueil ne se réduit pas au statut d’objet maté riel : il est
tout autant un dispo sitif créatif. Support de publi ca tion de certains
genres litté raires, comme nous l’avons vu, il peut se faire aussi
creuset d’un renou vel le ment des genres. L’inven tion d’une nouvelle
forme de recueil équi vaut à la refon da tion d’un genre, comme en
témoignent les Fables choi sies mises en vers de La Fontaine (1668).
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La Fontaine, d’ailleurs, dans le même esprit nova teur, utilise le
dispo sitif des recueils mêlés pour « essayer » auprès du public
certaines pièces avant de les inscrire dans des
recueils monographiques 19. Les chan ge ments de titre d’un recueil au
cours de son histoire édito riale contri buent à modi fier son
inscrip tion géné rique : ainsi les Réflexions ou sentences et
maximes morales (1665) se détachent de la tradi tion huma niste des
recueils de sententiæ en deve nant les Maximes de La Roche fou cauld.
Un même processus d’éman ci pa tion coïn cide avec une construc tion
progres sive d’aucto ria lité dans la promo tion des « remarques » de
La Bruyère : présen tées dans la première édition comme des
exer cices de style publiés anony me ment en annexe à la
traduc tion des Carac tères de Théophraste 20, elles consti tuent au fil
des réédi tions augmen tées un recueil auto nome et assumé en tant
qu’œuvre origi nale : « les Caractères de La Bruyère ».

Le recueil impo sant sa propre logique aux divers genres qu’il
confi gure, on est amené à se demander s’il n’est pas lui- même un
archi- genre, voire un genre hyper tex tuel. Sans réduire à des règles
ou à des prin cipes les dispo si tifs et agen ce ments variés qui le
consti tuent, on peut du moins observer que ceux- ci jouent de la
tension entre continu et discon tinu, motivé et aléa toire. Ce qui,
néan moins, sauve le recueil de l’hété ro gé néité chao tique, c’est sa
tendance à l’unité. Ce trait consti tutif conduit Alain Viala à avancer
qu’un recueil « peut colliger à peu près n’importe quoi pour peu que
son projet théo rique soit assez fort pour fonder son unité 21 ». Aussi
peut- on envi sager d’élaborer une poétique du recueil, à condi tion
d’être attentif à la manière dont les auteurs de recueils inves tissent
les valeurs symbo liques qui soutiennent l’illus tra tion de la langue ou
du genre dans les pratiques mobi li sées par leur fabrique et leur
récep tion : les recueils, par leur dimen sion collec tive et leurs seuils
para tex tuels qui prennent volon tiers l’allure de mani feste ou de bilan,
jouent régu liè re ment un rôle dans la fixa tion et la diffu sion de normes
linguis tiques et esthé tiques : le recueil Barbin publie ainsi le premier
canon de la « poésie fran çaise », dans son geste fonda teur d’une
« histoire de la poésie fran çaise » 22. Les usages des textes impli qués
par la concep tion du recueil, tout comme les usages faits des recueils
eux- mêmes, pour autant que l’on puisse les docu menter, permettent
ainsi d’observer les gestes de collecte et d’antho lo gi sa tion et le
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processus complexe d’aucto ria lité – notam ment la dimen sion du
partage entre plusieurs acteurs de la publi ca tion – qu’ils engagent. De
ce point de vue, deux caté go ries d’objets ont retenu notre atten tion :
les recueils et antho lo gies édités à l’époque moderne et les recueils et
antho lo gies recom posés entre le milieu du XIX  siècle et le début du
XXI  à partir d’une redis tri bu tion des maté riaux publiés par les
premiers. Bien qu’ils ne relèvent pas des mêmes approches, une
partie de leurs problé ma tiques respec tives se trouve en coïn ci dence :
en parti cu lier la program ma tion de leur lecture par les péri textes, et,
plus large ment, les dispo si tifs d’enca dre ment et de présen ta tion
des textes.

e

e

La lecture programmée par le
recueil : pres crip tions et dispo si ‐
tifs énonciatifs
L’antho logie et le recueil portent intrin sè que ment, par le choix de
textes qu’ils opèrent et le discours d’accom pa gne ment qu’ils
produisent, des projets de lecture. Ils rendent compte de la
dimen sion fonciè re ment dyna mique de toute lecture, contri buant
ainsi à nous la faire perce voir comme une pratique suscep tible
d’évoluer en fonc tion des modes de présen ta tion et des supports
d’inscrip tion des textes.

8

Les recueils oscil lent entre tendance à l’exhaus ti vité et souci de
repré sen ta ti vité. Dans tous les cas ils se construisent comme des
fictions de tota lité, triant et recom po sant leurs maté riaux afin
d’orienter la lecture et d’inclure le lecteur dans un processus continu
de mise en forme du savoir sur un objet ou sur les possi bi lités
expres sives d’un genre. Le geste de compi la tion oriente ce processus
vers le clas se ment, que sous- tend une hiérar chie : un « ordre des
livres » (Roger Char tier) déter miné par un « ordre du discours »
(Michel Foucault). La compo si tion, étayée par le péri texte, aménage
un espace théâ tra lisé où se déploie un programme de lecture. Le
lecteur visé par le recueil est donc lui- même programmé par son
dispo sitif, à l’instar du « narra taire » défini par Rousset, comme
« lecteur sélec tionné, […] celui sur qui le texte devrait avoir
l’effet souhaité 23 ». Il est censé épouser le patron de lecture qui lui

9
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est proposé, afin de saisir plei ne ment la notion ou le cadre fédé rant
les textes. Celui- ci peut être restrictif, comme dans le cas des
recueils de la collection Le Liber ti nage au XVII  siècle réunis par
Frédéric Lachèvre (Paris, Cham pion, 1910-1924), qui se refuse à
publier les pièces les plus obscènes, alors même que leur mode de
diffu sion en leur temps fut le recueil collectif. Il esca mote ainsi l’effet
recherché par la publi ca tion origi nelle, qui soli da ri sait expé rience de
lecture et expé rience érotique, en « initiant un passage à
l’acte érotique 24 ».

e

La discon ti nuité des textes réunis dans un recueil ou une antho logie
peut être envi sagée comme un acti va teur de lecture plutôt que
comme un obstacle, selon le prin cipe que Lucien Dällenbach applique
à l’absence de liaison des ouvrages frag men taires :

10

c’est préci sé ment ce lieu que la lecture investit pour jeter des ponts,
contracter des alliances, rééva luer pros pec ti ve ment ou
rétros pec ti ve ment l’un ou l’autre segments disjoints, opérer leur
soudure – en un mot : pour enchaîner et frayer une voie au sens 25.

C’est la dispo si tion des textes et non leur choix qui déter mine des
effets de lecture, permet tant, selon les cas, d’instaurer diverses
conti nuités narra tives, de former des symé tries, d’opérer des mises
en série. Les notices biogra phiques incitent souvent le lecteur à
inter préter le défilé des textes comme le déroulé méta pho rique de la
vie de l’auteur, une sorte de doublet fictionnel ou rhéto rique. Dès le
XVI  siècle, les lecteurs de canzoniere recom po saient à partir de
l’agen ce ment des pièces poétiques la conti nuité et les péri pé ties d’un
parcours amou reux. Mais dans les genres non biogra phiques, la
dispo si tion propose géné ra le ment deux modes alter na tifs de lecture :
linéaire ou discon tinue, la première misant sur la cohé rence narra tive
du recueil, la seconde privi lé giant la liberté du lecteur 26.

e

Par consé quent, l’adresse au lecteur, expli cite ou impli cite, pose la
ques tion de l’auteur qui inter agit avec celui- ci : le compi la teur est- il
un auteur à propre ment parler ou est- il un simple collec teur qui
s’efface derrière les auteurs qu’il cite ? Lui- même adopte souvent la
posture d’auteur premier, ou d’archi- auteur. Son statut est toute fois
hybride car il n’a pas composé les textes qu’il réunit 27. Le recueil,
prin ci pa le ment dans le cas de l’antho logie telle qu’elle se pratique à
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partir du XIX  siècle, comme expres sion d’une doctrine ou d’un goût
litté raire, épouse cette hybri dité en propo sant, en même temps qu’un
dévoi le ment des textes, un dévoi le ment de l’inti mité de son
concep teur, qui invite à une lecture biogra phique détournée. Ainsi la
pers pec tive de la lecture repose en l’élar gis sant la ques tion du recueil
comme pratique.

e

Usages : collecte et transmission
Du point de vue du rapport à la lecture, le recueil se trouve à la
jonc tion des pratiques de lecture de celui ou ceux qui le composent –
le simple choix des textes en découle – et de l’acte de lecture qu’il
vise à provo quer chez ceux qui vont l’avoir entre les mains. Deux
aspects de la ques tion du recueil sont à explorer dans cette
pers pec tive : l’un est lié à son usage comme collecte, arti culé à ses
fonc tions de conser va tion ; l’autre met en jeu des actions de
publi ca tion : publi ca tion de sources ou d’archives dont il faut
inter roger le sens et les effets.

12

Collecter, c’est rassem bler dans un but de préser va tion des pièces
éparses, qui avaient en général été déjà publiées, à l’oral, via le
manus crit ou l’imprimé. Les recueils de pièces de querelles en sont
un cas typique. La publi ca tion des pamphlets, réponses, lettres,
aupa ra vant éparses et souvent hété ro gènes en termes de support,
contribue à faire des polé miques un événe ment, à le nommer,
souvent, à lui donner une visi bi lité par l’établis se ment d’un corpus et
d’une chro no logie. Les recueils peuvent être à cet égard l’enjeu de
concur rences histo rio gra phiques, comme lorsqu’en 1628, les
pamphlets publiés autour des Lettres de Jean- Louis Guez de Balzac
(1624), sont repris en deux séries diffé rentes, produi sant deux visions
anta go nistes des débats qui s’étaient déroulés lors des quatre années
précé dentes, dont l’une s’avère nette ment plus favo rable au camp
des balzaciens 28. La polé mique devient un maté riau à ordonner,
autant pour en préempter la destinée histo rio gra phique, que pour
l’imposer comme objet à la mode et bon au commerce de librairie.

13

Corol lai re ment, un recueil peut conférer une visi bi lité à un groupe
cohé rent dont il se prétend l’émana tion. On en a un exemple fameux
avec le Recueil des plus beaux vers de Messieurs de Malherbe, Racan,
Monfuron, Maynard, Bois Robert… Et autres des plus fameux esprits de
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la cour, publié par le libraire Tous saint Du Bray à partir de 1626 : si
l’on regarde de près la liste des auteurs, il paraît diffi cile de les
iden ti fier tous comme des « escho liers » de Malherbe (pour
reprendre le mot de l’avis au lecteur du livre). Or le publi ca teur (est- 
ce le libraire lui- même ?) réalise un coup de force en préten dant
regrouper toutes les pièces, en l’occur rence déjà publiées, sous
l’égide d’une esthé tique cohé rente : celle de la moder nité poétique et
linguis tique malher bienne, propa geant ici l’idée d’une « école » qui
n’a, de fait, jamais réel le ment existé comme telle 29. On remarque
aussi dans le titre la mention de la « cour », lieu du pouvoir royal et
source de la distinc tion sociale et esthé tique : d’autres recueils usent
d’une telle recom man da tion, afin de donner au lecteur les pièces
rassem blées comme des témoi gnages de l’acti vité de petites sociétés
choi sies, dont ils se feraient les miroirs, et comme les « archives 30 ».
Il convient cepen dant de se méfier de l’impres sion docu men taire que
peuvent donner les recueils, de se laisser prendre à l’illu sion du
miroir qu’il prétend être, et dont l’action la plus repé rable, et souvent
à long terme, consiste à faire croire à l’exis tence du groupe, de l’école,
voire de l’événe ment (querelle, célé bra tion, etc.) : c’est là un des plus
puis sants « effets recueil », pour reprendre une expres sion de
Guillaume Peureux 31. Il ne s’agit pas de dire que ces événe ments ou
groupes n’ont pas existé, mais il est impor tant de prendre en compte
la média tion que constitue le recueil pour les saisir. Cette média tion
n’est pas neutre, mais charrie des points de vue, choix, stra té gies,
tant édito riaux qu’intel lec tuels et histo rio gra phiques. Fait pour
trans mettre des pièces néces sai re ment éphé mères du fait de leur
mode d’exis tence maté rielle, le recueil les transmet avec les cadres
selon lesquels il faudrait les rece voir. On retrouve la ques tion des
antho lo gies : tout comme celles- ci portent en elles- mêmes des
caté go ries qui informent l’écri ture de l’histoire litté raire, les recueils
consti tuent des filtres non neutres donnant accès aux écrits et
événe ments du passé, dont ils portent eux- mêmes la trace.

Cette capa cité à trans mettre et à faire adhérer à l’ordre de ce qu’ils
trans mettent, propre aux recueils, explique leur usage par des
insti tu tions qui s’en servent pour se mettre en repré sen ta tion :
pensons, par exemple, aux volumes de pièces pronon cées à
l’Académie fran çaise publiés à partir de 1671, date à laquelle
s’insti tu tion na lise l’éloge du roi. Véri table manne édito riale pour le
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libraire offi ciel de l’Académie, Coignard, ils consti tuent une collec tion
consi dé rable où l’insti tu tion se met en repré sen ta tion, notam ment
grâce à un effi cace appa reil para tex tuel asso ciant les clas siques
épîtres et tables à un tissu conjonctif énon ciatif discret,
mais omniprésent.

Ce type de livre, par nature « modulaire 32 », présente
néces sai re ment une struc ture ouverte, qui peut être exploitée de
deux façons : la réédi tion augmentée et la publi ca tion de « suites ».
Les éditeurs savent bien user de ce système : Charles de Sercy,
libraire- éditeur puis sant favo risé par le pouvoir royal, s’empare des
béné fices de la séria lité en obte nant un privi lège de quinze ans pour
l’ensemble des pièces qu’il publiera dans son recueil poétique (à partir
de sa réédi tion de 1662) ainsi que pour chacune d’entre elles, sans que
leurs titres ne soient précisés dans le privilège 33. Il illustre ainsi
l’impor tance de la figure du libraire- collecteur. Les recueils sont aussi
suscep tibles de s’adapter aux révo lu tions esthé tiques ou aux
circons tances poli tiques, comme le montre l’évolu tion du recueil
Faret, dont la deuxième édition, en 1634, accorde une place à
Riche lieu, qui en était déjà le dédi ca taire dans la première édition de
1627, souli gnant ainsi l’évolu tion de son rôle poli tique depuis sa
complète victoire sur ses oppo sants lors de la « Journée des Dupes »
en 1630 34. Ces possi bi lités d’augmen ta tion et de mise en série
expliquent, comme l’a observé Henri- Jean Martin 35, que les recueils
collec tifs puissent être consi dérés comme l’archéo logie des revues
litté raires : les liens, voire l’indis tinc tion initiale, entre les premiers
pério diques et la forme du recueil ont récem ment été clai re ment
montrés : entre ces recueils et les premiers pério diques, comme le
Mercure françois, créé en 1611, ou le Mercure galant, créé en 1672, il y
a peu de diffé rences formelles, tous deux se présen tant sous une
forme que nous iden ti fions comme livre plutôt que comme journal 36.
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Les articles réunis dans ce volume appré hendent donc la forme
recueil selon trois axes complé men taires : la diver sité géné rique, soit
la ques tion du recueil et de ses modes de géné ri cité, mais aussi du
recueil comme genre litté raire et édito rial à part entière ;
l’aucto ria lité, soit le statut du/des compi la teur(s), mais aussi des
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divers scrip teurs réunis par son geste d’agen ce ment édito rial ;
l’histoire litté raire, soit le recueil comme produc teur et récep tacle du
savoir et du discours histo rio gra phique. Ainsi appa raît la fonc tion
commune et fonda trice du geste édito rial de compi la tion en matière
litté raire : contri buer, sous l’Ancien Régime comme à notre époque, à
former l’idée même de litté ra ture, comme espace de produc tion et
d’appro pria tion des textes, partie prenante de la fabrique d’une
culture insti tuée et iden ti fiable comme telle.

Présen ta tion des contributions
Sur le statut géné rique du recueil, des points de conver gence se
dessinent entre les contri bu tions. Premiè re ment, la consta ta tion de
son succès édito rial et de l’ampleur de sa récep tion à l’époque
moderne : Flavie Kerau tret situe son analyse des recueils de chan sons
dans le moment de leur effer ves cence édito riale, qui coïn cide avec les
succès des recueils de poésie gaillarde et saty rique dans les deux
premières décen nies du XVII  siècle ; Louise Amazan rend compte de
l’inten si fi ca tion de la produc tion des recueils de narra tions
facé tieuses dans les années 1540-1560, tandis que Romain Weber
consi dère que leur récep tion s’étend sur quatre siècles, du début du
XV  à la fin du XIX  siècle, grâce au courant « biblio phile » d’exhu ma tion
de la tradi tion « gauloise ». Deuxiè me ment, l’accent est mis sur la
dyna mique géné rique de la forme- recueil : d’une part, elle agit
comme opéra teur de visi bi lité de formes poétiques et narra tives
orales et/ou jugées mineures (Kerau tret, Weber), de l’autre, elle est
capable de trans former le genre des textes qu’elle accueille : Maurizio
Busca met en évidence la trans for ma tion par étapes du poème
héroïque d’Ovide que son auteur avait conçu comme « un chant
inin ter rompu » (perpe tuum carmine) en manuel d’icono logie et traité
mytho gra phique, par l’effa ce ment des liai sons entre les épisodes de
méta mor phoses et leur décou page en « histoires » ou chapitres
ponc tués de vignettes illus tra tives ; Trung Tran décèle une tendance
à l’« antho lo gi sa tion » du premier recueil d’emblèmes fran çais édité
par Gilles Corrozet dans les réédi tions lyon naises qui présentent les
textes seuls, privés de leurs gravures. D’où l’impor tance de
l’enca dre ment péri tex tuel des recueils – c’est là le troi sième point de
conver gence des articles –, soit qu’il pres crive leur usage : partage
collectif des chan son niers (Kerau tret) ou diver tis se ment honnête
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offert au lecteur dans son for privé (Amazan), ou qu’il s’emploie à
résister à la bana li sa tion de leur récep tion, comme les textes
limi naires de l’Hecatomgraphie, où Corrozet affirme la dignité de son
travail d’« illus tra teur » des formules senten cielles et des poésies
discur sives et d’« inven teur » de leur compo si tion, qui lui confère une
forme d’aucto ria lité (Tran).

La ques tion complexe de l’iden ti fi ca tion de l’auteur (ou, plus
vrai sem bla ble ment, des auteurs) d’un recueil est l’objet de la
deuxième section. Les contri bu teurs et contri bu trices s’accordent à
consi dérer l’aucto ria lité engagée par la publi ca tion d’un recueil
comme un processus de construc tion à trois dimen sions : juri dique,
intel lec tuel et rhéto rique. Le cas du procès intenté à Gherardi par les
comé diens italiens pour avoir publié en son nom propre leurs scènes
fran çaises dans le recueil du Théâtre italien (1694) révèle
exem plai re ment la fragi lité juri dique du compi la teur quand il entend
s’appro prier les béné fices symbo liques et finan ciers des ouvrages
d’autrui. Louise Moulin montre comment Gherardi parvient à imposer
son aucto ria lité par un habile dispo sitif rhéto rique : non seule ment la
défense argu mentée de sa cause dans un factum, mais surtout le jeu
des discours internes et externes au recueil qui légi ti ment son
entre prise d’appro pria tion des textes à des fins de conser va tion et de
diffu sion. Melchi sé dech Thévenot fonde sa propre légi ti mité sur la
soli dité intel lec tuelle de son entre prise édito riale : conju guant sa
connais sance des langues orien tales à son acti vité de collec tion neur,
il rassemble et édite des rela tions de voyage manus crites dans les
nombreux volumes parais sant sous le titre général de Rela tions de
divers voyages curieux ; Mathilde Morinet analyse l’évolu tion du
recueil vers une sorte de plate forme édito riale propre à accueillir
toute sorte de nouveaux manus crits, rencon trant ainsi le goût du
public des années 1660-1670 pour la nouveauté et l’exotisme ; en
outre, en s’effor çant de promou voir une poli tique colo niale auprès du
roi, il entend accroître son auto rité intel lec tuelle par une ambi tion
poli tique. Sur un tout autre terrain, Nadège Landon analyse
égale ment l’accès à l’aucto ria lité du compi la teur du Recueil de
divers écrits (1736), Thémi seul de Saint- Hyacinthe, en termes de
créa tion intel lec tuelle : en orga ni sant l’agen ce ment des textes
anonymes qu’il rassemble selon un parcours de lecture cohé rent, il
invente un collectif de penseurs mondains dont il se fait le porte- 
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parole pour la promo tion, à desti na tion d’un lectorat socia le ment
proche, d’une pensée morale en action. Boileau aussi invente sa
manière d’être poète par la construc tion du recueil des
Œuvres diverses de 1674, telle que la décrypte Delphine Reguig : en
prati quant « la juxta po si tion signi fiante », l’auteur, qui se fait
compi la teur de sa propre œuvre, produit des effets de lecture qui
engagent la colla bo ra tion active du lecteur et le dote lui- même d’un
éthos réflexif et ingé nieux. La construc tion rhéto rique de l’auteur que
révèle Aurélie Barre dans les chan son niers occi tans des XII  et
XIII  siècles est concrè te ment spatiale : le manus crit fait voisiner le
texte de la vida de l’auteur supposé, les cita tions de ses poésies et
une vignette le présen tant en mouve ment et en action réci ta tive ; ce
dispo sitif d’« auteu ri sa tion » tisse des liens entre les thèmes
poétiques lyriques et les événe ments biogra phiques dont les traits
prin ci paux sont inscrits dans la codi fi ca tion du portrait. L’effort de
subjec ti va tion de l’écri ture par la figu ra tion d’une persona concrète de
l’auteur entre en tension avec son évidente fictionnalité.

e

e

On pour rait se demander si la fiction na li sa tion n’est pas l’écueil
inévi table de la construc tion après coup du fait litté raire qu’engage
toute tenta tive d’histoire de la litté ra ture. La ques tion n’est pas
expli ci te ment formulée par les contri bu tions réunies dans la
troi sième section du volume, mais elle hante leurs démarches
respec tives. Aussi n’est- il pas éton nant que l’antho logie offre un angle
d’obser va tion du phéno mène parti cu liè re ment perti nent. Toute fois
une ligne de partage se dessine entre les antho lo gies qui produisent
des effets de construction prospective d’une histoire de la litté ra ture
fran çaise, contem po raines de son insti tu tion (XVIII -XIX  siècle), et
celles qui élaborent des stra té gies de reconfiguration rétrospective
d’une histoire litté raire déjà insti tuée. L’analyse que livre Alexandra
Pénot du Recueil de l’origine de la langue et poésie française de Claude
Fauchet (1581) relève de la première caté gorie : elle montre, qu’entre
le premier et le second livre, l’huma niste soucieux de resti tuer la
mémoire linguis tique et litté raire de la France, réoriente le recueil de
savoirs et de discours vers l’antho logie de textes poétiques, dans
l’ambi tion de fonder sur « une collecte de données multiples » une
histoire de la langue et de la culture fran çaise. Un paral lé lisme
invo lon taire et néan moins frap pant s’établit avec la démarche de
Miriam Speyer, qui, en rupture avec le mépris dans lequel l’histoire
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litté raire cano nique a tenu les recueils poétiques collec tifs du
XVII  siècle, révèle leur contri bu tion à l’élabo ra tion d’une histoire de la
poésie fran çaise, mani festée avec éclat par le dernier d’entre eux, le
Recueil des plus belles pièces des poètes français (1692), qui, sous la
dési gna tion usuelle de recueil Barbin constitue en fait une antho logie
de la poésie fran çaise « de Villon à Bense rade ». Au rebours de cette
contri bu tion posi tive à une histoire litté raire en cours de forma tion,
Chris telle Bahier- Porte analyse, comme une opéra tion d’inscrip tion
néga tive de Houdar de La Motte dans l’histoire de la litté ra ture
fran çaise, deux antho lo gies post humes : l’une présente un choix
sélectif de ses œuvres poétiques sous le titre de L’Esprit des poésies de
M. de La Motte (1767), l’autre recueille ses discours théo riques sous un
inti tulé ouver te ment tendan cieux : Les Para doxes litté raires de
la Motte (1859) ; il s’agit dans l’un et l’autre cas de faire de l’auteur
préten du ment célébré le repré sen tant des inno va tions jugées
malen con treuses de l’esprit « moderne ».

e

Tout autre est la pers pec tive dans laquelle Arnaud Wydler place le
recueil de sermons en plusieurs volumes que publie Vincent Houdry
entre 1724 et 1743 sous le titre de Biblio thèque des prédicateurs ; le
compi la teur vise deux objec tifs par cette publi ca tion sérielle : définir
un canon de l’art oratoire sacré suscep tible de fonder une histoire
litté raire de la prédi ca tion, offrir à l’ensei gne ment de la rhéto rique
d’autres modèles à imiter ; cette double démarche atteste, en
l’accé lé rant, l’inté gra tion progres sive du sermon à la litté ra ture. Les
stra té gies d’inter ven tion dans l’histoire litté raire des antho lo gies
modernes sont illus trées par deux cas : une antho logie scolaire
devenue cano nique, le manuel de litté ra ture fran çaise de Lagarde et
Michard, l’ensemble des antho lo gies de poésie baroque et
« Louis XIII » parues après 1961. Nicolas Réquédat analyse la
présen ta tion de l’œuvre de Racine par extraits dans le manuel de
Lagarde et Michard comme une entre prise de biogra phi sa tion des
textes drama tiques conforme à la critique sainte- beuvienne de
« l’homme et l’œuvre » ; la méthode s’étend aux textes préfa ciels du
drama turge, occul tant leurs enjeux polé miques et leur construc tion
rhéto rique ; or quelle histoire litté raire construire sur une telle
atomi sa tion des discours litté raires sinon un réper toire
chro no lo gique des grands auteurs et des chefs d’œuvre ? Confron tant
la fréquence et l’ampleur des réfé rences aux recueils poétiques
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NOTES

1  Que l’on pense à la péren nité du « Lagarde et Michard » dans le
cursus scolaire.

2  Voir par exemple Un Été avec Montaigne d’Antoine Compa gnon en 2013
(Éd. des Équateurs).

3  Emma nuelle Fraisse, Les Antho lo gies en France, Paris, PUF,
« Écri ture », 1997.

4  Voix et images, 35, 2 : Jane Everett et Sophie Marcotte (dir.),
De l’anthologie, hiver 2010, [en ligne] https://www.erudit.org/fr/revues/vi/
2010-v35-n2-vi3592/039161ar/

5  Didier Alexandre (dir.), L’Antho logie d’écri vain comme histoire littéraire,
Berne, Peter Lang, « Litté ra tures de langue fran çaise », 2011.

6  Céline Bohnert et Fran çoise Gevrey (dir.), L’Antho logie. Histoire et enjeux
d’une forme édito riale du Moyen Âge au XXI siècle, Reims, EPURE, 2014.

7  Voir Bernard Beugnot, « Flori lèges et Polyantheæ : diffu sion et statut du
lieu commun à l’âge clas sique », La Mémoire du texte. Essais de
poétique classique, Paris, Cham pion, 1994, p. 257-280. N.D.L.R. Poly an thea (=
flori lège) est le titre (au singu lier) sous lequel on désigne ordi nai re ment
dans l’histoire du livre l’ouvrage fonda teur du genre des antho lo gies
(plusieurs fois réédité jusqu’au 17  siècle, y compris en France), dont le titre
exact est Poly an thea opus suavis simis floribus exor natum compo situm per
Domi nicum Nanum Mira bel lium : civem Albensem : artiumque doctorem ad

collec tifs dans les antho lo gies de la poésie du premier XVII  siècle à
leur évidente inef fi cience dans le choix des pièces poétiques, leur
forme graphique et leur agen ce ment, Maxime Cartron souligne
l’ambi va lence du rapport qu’entre tiennent les antho lo gistes
contem po rains – hantés, consciem ment ou incons ciem ment, par le
« monstre sacré » qu’est l’antho logie de Rousset – à des sources
solli ci tées comme caution d’histo ri cité afin d’occulter la dimen sion
esthé tique de leur démarche ; la fidé lité osten ta toire aux recueils
collec tifs nourrit une « fiction d’accré di ta tion » qui les auto rise à
inscrire leurs antho lo gies dans l’histoire litté raire comme des recueils
collec tifs de seconde main, dispo nibles comme bases de données
pour les entre prises antho lo giques à venir.
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communem utili tatem, Saonæ [Savone] : Impressum per Fran ciscum de Silva,
1503. Le critique B. Beugnot emploie le substantif latin au pluriel pour
dési gner les nombreux recueils de ce type publiés par la suite.

8  Diction naire universel conte nant géné ra le ment tous les mots fran çois tant
vieux que modernes et les termes de toutes les sciences et des arts, La Haye et
Rotterdam, Arnout & Reinier Leers, 1690.

9  Apoph theg matum ex optimis utriusque linguæ scrip to ribus, per Conradum
Lycos thenem Rubea quensem collec torum, loci communes, ad ordinem
alpha be ticum redacti, Lyon, Jean Frellon, 1556.

10  Thea trum vitae humanæ, omnium fere eorum, quæ in hominem cadere
possunt bonorum atque malorum, exempla histo rica, ethicæ philosophiæ
præceptis acco mo data, et in XIX libros digesta, comprehendens… A Conrado
Lycos thene, jampridem inchoatum, nunc vero Theo dori Zvin geri opera, studio
et labore eo usque deductum. Cum gemino indice, Bâle, Jean Oporin et
Ambroise Froben, 1565.

11  Les Édicts et ordon nances des roys de France depuis S. Loys jusques à
présent, avec les véri fi ca tions, modi fi ca tions et décla ra tions sur icelles,
divi sées en quatre tomes, par Antoine Fontanon, Paris, Jean Du Puys, 1580.

12  Voir notam ment le Recueil d’arrests notables des courts souve raines de
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